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%CHEMISES & CRAVATERі[ :&“« I
, près de
dressa Nous venons de recev 

isortiment de (ÿavates des plus nou- 
Ifeux modèles, ainsi qu'une nouvelle 

en soie de patrpps

t

ï 1•-АД I; .,0.0.8. V «ne de chemise) 
attrajrants.

liste
-Si les urs de blé

estiment qu’ils auraient intérêt à 
se grouper pour des fins, d’fexpèrta- 
tion, rien ne les en empêche. Cela 
se pratique couramment Ce qui est 
condamnable dans leur dessein, c’est 
qù’ila veuillent entraînerS l'Etat 
dans une’ aventure commerciale où 
il n’a que faire, à laquelle rien ne 
le prépare, et dont les диши*, se. 
raient imposée '4 la céllectfvijé. • « 

a cfiis Sttributions definies

le Montréal 
ce J. David Ainsi, tu crois facile.. . Le prix d’un chapeau

' Ceci ee passait au eommeqgement 
de l’été dernier, un jour de paye.

—Pape, me donneras tu ce soir, 
lorsque tu aurasyeçu ton sjlajre jîe 
la qüifi raine, $2.50 pou* m'aide/ à 
acheter mon chapeau d’été ? pres­
que toute» les jeunes Д%в ont déjà 
le leur. і J \g

—Impossible, ma pauvre enfant ;
j’ai de*dettes à payer d»rartempa4toqui n’g^artiennent qu’à lui. Sa 
cij ;ï$ ' W ?%fboetiori, »est de gouverner et d ad-

Le relue désappointa un gru M ministre/je pays le mieux possible, 
jeune Aile, mais en enfetl'eonmil S’il doit aussi tenir un role écoqj 
et raisonnable, elle acj«ta-$ravj J mique, eaf0te.se borne à favoriser 
meilfeatContretemps. par une Sage législation le commer-

Le père se rendit à son ouvrage, ce et l’industrie ; il l’outrepasse sin- 
La journée finie, il reçut ion enve- gulièrement quand il prétend s> 
loppe de paye. Joyeux il invita deux subsituer à l’industriel qt au eotp- 
ou trois amis à entrer prendre un merçant. Dès qu’il veut collaborer 
coup à l’hôtel Là, une quinraine de trop étroitement avec eux, il ne fait 
camarades étaient déjà réunis. Et <pte les gêner Les hommes d’affai- 
le père, qui ne pouvait épargner res pourraient dire des pouvoirs 
une petite somme pour le chapeau publics: “Ils nous font assez de bien 
de sa fille, dut payer à boire à tous dès l’instant qu’ils ne nous font pas 
ces assoiffée. * ’ ■ de mal.”

—Combien te, dois-je ? dit-ii au 
buvetier.

—$2.50, répondit celui-ci. Juste 
à ce moment-là, la fille du buvetier 
entra dans le bar et w dirigea vers 
la comptoir. „

—Papa dit elle, il me manque en­
core $2.60 pour acheter mon cha­
peau d’été. ,

—Tiens, dit le buvetier, et pre­
nant l’argent de l’ouvrier, qui était 
encore sur le comptoir, il le donna 
à sa fille qui partit heureuse.

Notre ouvrier sortit de la buvet 
te, tout honteux, se disant à lui- 
mêrne :

—La fille de ce vendeur de whis­
ky va a’acheter un chapeau avec 
les $2.50 que j’ai refusées ce matin 
à mon enfant chérie.. Voilà ce que 
produit la fréquentation des buvet. 
tes. Je ne mettrai plus les pieds 
dans tes antres infâmes.

4 Consultation
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déjà mon mari et moi nous ne pou­
vons plus vîvte-ensemble. £ 
pas moyeu d’être d’acord; 
fait que se disputer dit ma 
soir. Mon mari a commencé à boire,

lia bitsN. B. . il 1 . .
N’ouniiez’pas )ue nous portons lali- * ’* 

gne d’habits Johji W. Peck, et la com 
pagnie garantie h qualité et la forme. ...
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VMIER »*T

■,4tAinsi donc, tu crois que c’est faci- 
. le d’écrfte à tout bout de champs 
de faire' des lignes, et de dire des 
choses apr un sujet quelconque, sur 
la vie chère, la mode nouvelle, 
travers jde t 
du tout|>arf

Hélas 1 j'ai dû reconnaître majmj 
tes fois que le travail est ardu, up­
on doit posséder beaucoup de|)$- 
tience. du courage, un peu de joèje 
ment au moins, ainsi qu’un crwtan 
bien taillé ou une plume finemap 
trempée;..

Et je t’avoue que, si les plumes 
et les crayoqsencombremt mon pu­
pitre. la patience et le jugement 
n’oqt jamais élu domicile en mon 
individu, en raison peut-être du 

/ coût trop élevé de la location !.. 
Aussi, mon chér, je dois te dire 

franchement que tu m'as en quel­
que sorte pris à la gorge tout à 
l'heure, quand au sortir de ton ca­
binet, tu m’as demandé avec l’en­
gageant sourire qu'on te connaît, 
un article, et pou* le lendemain en­
core !..

Mais tu n’as donc pas remarqué 
surprise et pion étonnement ?.. 

Tu n’aa pas deViné le frisson d’an­
goisse qui, ma couru par tous les 
membres ?.. Est ee que tu Vas 
pa senti ma main trembler en la 
tienne et répondre si peu à la pres­
sion amicale de tes doigts ?

Ignores-tu donc qu'il me faut, 
pour écrire, trouver d’adord un su­
jet.. . et que celui-ci se dérobe, hé­
las ! trop longtemps dans l'inextri­
cable fpuillis de milles pensées ba 
roques, étranges et banales ?.. Et 
quand je le possède enfin, ne sais - 
tu pas que je dois pasaer-des heures 
des jottrs parfais à y songer, à le 
mûrir en mon esprit; si toutefois

Уііе 1 n’y a
on ne 
tie feu

g
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Ghepeaux * • - ’
Nous avons d<s chapeaux d’hommes ,’ç : 

que nous vendons à prix réduits pour 
les écouler.

f ■■ >• *%
Nous n ’avons rien autre chose que L 

des marchandises de la meilleure qua­
lité et nos prix sont bons. ■

і \
Ne manquez pas de voir nos capots 

en cuir. -,
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mon prochain, sur 
ois ?.. yN. B L’Etatd ie veux lu; .{«ire des re­

ber'de
!• A. 8®- -pie et 6e dit 

Ufaires.Cejfe»- 
I» eu enSfedble 
où il a fini par 
n’est^as pos- 

ble. Prends 4e
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nundston, 

N. B
mei
em noi K

pbe grorac que* 
rate diré “Ecoul 
Mie de vivre ei 
ton .bord, je prendrai du.mien, re­
tourne chez tes parents et que je 
ne tè revoie plus jamais Va t-en, 
je suis fatigpé de toil”

» n
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d Saindon 
niai de V- Jîabits nettoyés, pressés et réparés.
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CARTER & YOUNGMon père, je vais retourner chez 
nous Ce n’est pas possible de vi­
vre de 1* sotte.

t
LL. B.
blic
ka Edifice J.; W. HALL, près de l’Hôtel Royal

REPONSE

Non, ne fait pas cela. Vous en 
auriez bientôt du chagrin, et ce ne 
serait pas facile ensuite de raccom­
moder les affaires.

Votre mari a des torts envers vous 
j’en conviens, n sis les torts ne 
sont peut-être pas tous du même 
côté. Quand les choses vont mal à 
la maison, la faute en est générale­
ment aux deux époux. Ils n’ont 
pas su ae comprendre ou bien ils 
n’ont pas voulu faire les socrifices 
nécessaires-pour avoir la pai?:

Voyons,soyons sincères. Je gage 
que si votre mari est prompt et em­
porté, vous, vous êtes aussi pas mal 
vive dans votre humeur?-Oui ,mon 
père j’ai un caractère très porté à 
la colère, et je me fâche très faci­
lement.-- Il vous arrive aussi de 
contredire votre mari, n’est-ce-pas? 
Oui, des foi#,...-Et vous lui tenez 
tête, quand il s‘obstine?-Je n’aime 
pas à céder.—Bien,j si tout ce qu’il 
fané pour vous donner un bon con­
seil.

■

PORTE
Chacun son métier. Une entrepri­

se étastique, qui a toujours la res­
source de combler ses déficits au 
moyen de l’impôt, n’est jamais aus­
si bien conduite'qu’une affaire pri­
vée, qui, cherchent des bénifices. Ce­
la est ri évidemment qu’or oserait 
à peine Vénonçér si. àn socialisme 
d’Etat t)ni reçrùte tant de. parti­
sans dans l’Ouest 'eanadipri, *Lpe 
fallait sans cesse opposer 1*-doctri­
ne de la liberté'éconofr>iq&à:-«p)6t| 

conforme à la nature et à la digni­
té humaines.

B>
Grande-Bretagne c’est la du. En Grande Bretagne la quanti- • 

té de fromage consommée par tête 
dé) asse de beaucoup la quantité 
consommée an Canada Nous man­
geons un peu plus de beurre, mais 
en fait de lait la quantité consom­
mée par-fête de_ la population n’est 
que de un quart de ciiopine, tandis 
qu e.le est de un? demi chopine par 
tète aux Etats-Unis. Depuis que la 
prohibition est en vigueur, la cou- 
sommation par tête aux Etats-Unis 
a été portée à trois quarts de che- 
pine et il ÿ a des preuves indiquant 
qne les Canadiens font un plus lar- \ 
ge emploi qu’autre-іоіз du fluide 
lacté.

le, mêla- 
mité.

cace en
faillite de toutes les interventions 
de l’Etat dans la sphère économi­
que". Pour une fois, l’étati-me au­
ra en du bon.

L’intrusion de’ГЕ*аі dans le do- 
mai ne des affaires,. malheureuse 
.d ms tous les pay* 1 ost bien davan­
tage dans le nôtre oh 
etant besoin le l’initiative :X de 1 es- 
Vit d’entreprise, de l’énergie et de 
l’activité qui nous mettront en me­
sure- d’exploiter nos immense» res- 

Or, tout empiètement de 
l’Etat entrave. l’épanouissement de 
ces indispensables qualités indivi­
duelles. C’est pourijuoi, dans notre 
province où nous avons à cet égard La prdfessicn médicale fai$ res- 
des idéés saines, nous ne devrions sortir constamment l'importance du 
jamais laisser passer l’occasion de 
mettre l’opinion publique en ginde 
dans les incursions injustifiées de 
l'Etat dans un ordre de choses où. 
au monde entier, il a cent fois dé le résultat de l'emploi d'alimente 
montré son incompétence essentiel- peu sagement on mal choisie. Un

fait le démontre : ceet qu'un hom- 
L'Economiste Canadien, breux pourcentage d'enfante. npal 

nourris sont la progéniture de.pa­
rents aisés. La mère intelligente 
veille à ce que ses enfants reçoivent 
suffisament.de lait poor développer 
une ossature solide, se former l*m- 

Le lait et les produits laitiers en fcelligeace et .°e faire upe bonne sa»-> 
valeur inestimable té. Leur -bonheur dan^ la v:e# dépend- 

principalement de ces сНозда.
Publié par le Directeur, de 
la Publicité, Minis<èrefédt*qL- і 
de l'agriculture, Ottawa, / ^
26 juin, 1922 , /—^
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“L’Etat, déclarait Taine, est mau­

vais chef de famille, mauvais in­
dustriel, agriculteur et commerçant 
mauvais distributeur de travail et 
de subsistance, mauvais régulateur 
de la production, des échanges èt 
de la consommation.. En-tous ces 
offices, son action est lente et mala­
droite, routinière ou cassante, tou 
jours dispendieuse, de petit effet et 
de faible rendement, toujours à cô 
té et 2»u-dèlà des besoins qu’elle 
prétend satisfaire.”

Il nous a été donné de voir une 
vaste démonstration de cette vérité. 
Pendant la guerre, dans' les princi­
paux pays du monde, l'Etat devint 
chef de famille, industriel, agricul­
teur et commerçant, distributeur 

surtout et dans l’Ontario, un esprit de trevlii et de „„bsisténee, régu 
étatiste qui ne laisse passer aucune 
occasion de se manifester. Ii s’est 
exprimé récemment quand il a ré­
clamé la création d'un" comité du

sources.

і
I

У9
lait dans le régime de tous, jeunes 
et vieux. La malnutrition n'est pas 
toujours le résultat d’une alimenta­
tion insuffisante. Elle est souvent ,

l

1
j’en ai;!..

Ainsi qu’un chat folichon, jouant 
la boule du bétièqui fait dodo,

-biouvtier a tenu parole.
R G. P.

-Soyez douce et patiente avec 
votre mari, tâchez d’être toujours 
de son avis, cherchez de lui faite 
plaisir, montrez-vpus bonne et dé­
vouée. s’il vous fait de la peine, 
oubliez facilement, surtout ne gar­
dez pas rarenne et tâchez de le 
faire rester à la içaiaon par votre 
Itoabilité et voi bons soins. Vous 
verrez qu’avant longtemps les cho­
ses iront mieux chez vous.

Mais pardessus tout,gardez-vous 
bien de le laisser. Il ply* rien de 
plus triste et de plus fatal au point

avec
il me êjtut jongler avec ce “cher su­
jet", la tourner, le retourner com­
bien de fais 1 afin d’en connaître 
parfaitement toutes les parties, et 
les beautés ou les laideurs.. Et. 
lorsque finalement mon cerveaii fa­
tigué en a découvert toute» les par­
ticularités. quand j ’ai pu, tel un 
chirorgien passionné déconpaiit 
dans dp cadavre, disséquer «Sa vic­
time, “mon sujet ", pour mieux dire, 
je doit) alors mettre dé Tordre en

tssaorâR
ions issues de ma cervelle, et trou­

ve Bulletin Paroissial.
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La valeur alimentaire
des produits laitiers
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Il existe au Canada, dans l’Ouest
Ilogue 4 iateur de la production, des échan. . ш Qne 

ges et da is consommation. C’était ,a race hllmaine et le„r coût 
un mal néeessa,ra Ce fut un gâchis re,ativemer t élevë ,es nlet à peu 
universel. M. Arthur Brifour. grand ^ . ,, portëe de to„, Ce
métellurgiste de Sheffield^ B.eetpas tout. Le, produits de la
dent de m Fédération de. qh.mbreq W4eri“ajoutent énormément à la 

*.A* A i ni- . de commerce du Royaume Uni, et richessc;^ On peut ae daman
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que la comité du blé de 1И9 était dîner de l’Association des fabricant* ?... . w|i ntatre du

galité, le comité du bléserait antié­
conomique. Et c’est eels qdi impor­
te. : - "

As cour» du blé,
de toute choee, à baissé. C’est la 
conséquence de la vielle loi d* l’of­
fre et’de la demande. Personne ne 
soutiendra sérieusement, n’est cè­
pes, qu’un comité de fonctionnaires 
pourrait vendre nos bléspl.ua avan­
tageusement que ne le feraient des 
commerçants d’expérience, aiguil­
lonnés par le légitime appât du 
gain / Alors qu'attend-on de l’État ?
Espéra t-on qull achètera au pro­
ducteur au-desssus du prix courant 
qn’il revendra à perte et qu'il- fera 
combler par le contribuable le défi­
cit de «es opérations f 

Pourquoi un seul article serait-il. 
du reste, l’objet .Pane mesure dè 
protection ordinaire 1 Pourquoi pas 
an comité des pâtes et papiers des 
produits laitiers, du ootoo, du eaoct 
chouc, du ancre ? Il n’est guère de 
producteur ou de fabricant qui n’qît 
subi, depuis deux ans, quelque per-

>ü

blé, semblebe à celui qui fonctionna 
en 1919 C’est le Conseil d'agricul­
ture qui fit cette demende.-Èfl le pro­ie ruine pour les deux époux et trop 

mots, composer dee phrases souvent le libertinage et la 
des points, des accents, du 
du sel, et mille entre choses

ver deÿ 
mettre

. poivrÀ

mau­
vaise conduite.

Priez, patientez et espérez. Dieu
Abonnez-vous au

aÉaeljpioi yousjfai^eBs££S$33L
à teblS.. —Faites-vous la prière^du soir

eu commun?
” —Non, mon père, jamais.

—Allez-vous communier 
ЬЧ tous les mois?

—Oh non. je ne communie que 
tous lee six mois et mou mari ne ee 
confesse qu’à Pâques.

—Eh bien! j'ai le secret de vos 
’ vous

dompter vos défauts, en n’exami­
nant volte conscience qu’une ou 
deux foie l'eu? ï~'

Comment voulez-voua que Dieu 
vues bénisse, si Vous ae le priez ja­
mais? Croyez-moi, faites la prière 
en commun. Allez communier tous

mari avec vous. Voue verrez que 
tout ire mieux à le matent.

B. P. h». Orne.

L'Echo Paroissial dé St. Cteur.
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Ouf ! mon cher rédacteur, rien 

qu'à 1» pensée qu'il va me filoir é- 
erire ee soir, je sens que tnon bras 

que mon cerveau s'efi- 
ne pourrai certaine­

ment -pas satisfaire à ton désir.. 
veut pas !.. / ’

Mate qn'ai-je donc fait ?.. J'ai 
і dn^fejwtbÛfe’aHongHi» 
et des lignes, où. des 

phrases nombreuses et touffues s’é­
tirent avec nonchalance et te livrent 
leàéètet de mes pensées, et je cons­
tate que j’ai écrit sans le ravoir !.. 
Buis-je neïf un peu !..

Tiens 1 je te quitte, souhaitant

donnes l'absolution en murmurant 
dtfeM un sourire de pitié : Pardon-, 
none lui, ear U ignore ee qu’il é-
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